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Point de vue 

Proposition de titre : Penser la paternité en dehors du lien à la maternité. Un questionnement à 

partir de la paternité gay 

Entretien avec Martine Gross - sociologue 

Le mariage entre personnes de même sexe génère un débat passionné, notamment en raison de 

l’ouverture au droit à l’adoption qu’il ouvrirait. Dans un numéro consacré à la paternité il nous 

est apparu intéressant de regarder la paternité en quelque sorte « absolue », celle qui pourrait 

s’envisager en l’absence de mère. Cet « hors norme » nous permet de réinterroger justement les 

normes comme nous y invite la sociologue Martine Gross, spécialiste de la question de 

l’homoparentalité. Ingénieure de recherche en sciences sociales au CNRS, au centre d’études 
interdisciplinaires des faits religieux, elle est l’auteure de nombreux ouvrages dont Choisir la 

paternité gay (Eres) et Qu’est ce que l’homoparentalité (Payot). 

 

En quoi le projet parental des parents gays et lesbiens interroge la maternité et la paternité 

sociale ?  

Les projets parentaux des gays et des lesbiennes interrogent plus généralement la définition de ce 

u’est u  pa e t. Françoise-Romaine Ouellette propose, dans le sillage de David Schneider (1968), le 

concept de « modèle généalogique » pour décrire notre système de parenté. Ce modèle évoque « une 

logi ue id ale d’ ta lisse e t des filiatio s selo  la uelle ha ue i dividu est issu de deu  aut es 
i dividus d’u e g atio  as e da te et de se e diff e t ui l’au aie t e  p i ipe o joi te e t 
engendré, ses père et mère » (1998, p. 157 ) Il s’e  d gage « l’id e ue la filiatio  est u  fait de atu e, 
une affaire de consanguinité, ce qui se trouve renforcé du fait que ce sont habituellement les géniteurs 

d’u  e fa t qui sont désignés comme étant ses parents » (2000, p.338). 

La définition de la parenté comme fondée sur les liens procréatifs  se trouve défiée tant par les mères 

lesbiennes que par les pères gays. En effet, accéder à la maternité lesbienne, accéder à la paternité 

ga , ’est disso ie  la p o atio  de la se ualit . M e si le souhait d’u  lie  iog ti ue e t e u  
père gay ou une mère lesbienne et son enfant est parfois bien présent et exprimé. Les gays, en 

accédant à la paternité, les lesbiennes en accédant à la maternité interrogent notre système de 

parenté qui associe filiation et liens biologiques. 

Ces disjo tio s e so t pas sp ifi ues de l’ho opa e talit , puis ue l’adoptio  d lie d jà la pa e t  
de la p o atio  et l’assista e di ale à la p o atio  AMP , dissocie la procréation de la sexualité. 

Cependant, la a i e do t le d oit de la fa ille a o çu l’adoptio  pl i e, les li itatio s d’a s à 
l’AMP i pos es pa  les lois de io thi ue d i e t u  s st e de pa e t  da s le uel les pa e ts 
doivent pouvoir passer pour avoir ensemble procréé leurs enfants.  Or, les parents gays et lesbiens 

valorisent les liens sociaux sans pour autant dévaloriser les liens biogénétiques. Dans les familles 

lesbiennes, coexistent deux mères, une mère dite « biologique » et une mère dite « sociale » (parce 

ue seule e t so iale à la diff e e de la p e i e ui est à la fois, iologi ue et so iale . Elles ’o t 
ide e t pas p o  e se le. L’u e a p o  et l’aut e pas. Il e  a de e a e  les p es 

ga s. L’u  a p o  et l’aut e pas, ou ie  au u  ’a p o  da s le as de l’adoptio . 
L’a th opologue Co i e Ha de  o t e ue les es les ie es ui o t o çu u  e fa t pa  
i s i atio  a tifi ielle a e  do eu  e pli ite t l’i po ta e a o d e à ces liens biogénétiques tout 

en contestant une définition de la parenté fondée sur eux seuls (Hayden, 1995).  



Qu’il s’agisse de ouples de fe es, de ouples d’ho es ou de ouples h t ose uels i fe tiles, la 
procréation se trouve dissociée de la sexualité du couple. C’est pourquoi l’e se le des odalit s 
ho opa e tales o stitue t u  ita le la o atoi e a th opologi ue ui pe et d’e plo e  plus 
généralement les déliaisons contemporaines des dimensions conjugales, procréatives, légales et 

pa e tales à l’œu e da s l’adoptio  et l’assista e di ale à la p o atio  AMP . 

 

Quelles sont les motivations des pères gays pour devenir parents ? En quoi leur projet parental 

est-il ou non spécifique ?  

Le d si  d’e fa t des ho es s’e p i e a e  plus de fo e depuis uel ues décennies avec 

l’ e ge e de e ue e tai s so iologues appelle t les « nouveaux pères ». Ceux-ci veulent situer 

leur paternité dans les soins aux enfants, le temps passé et la qualité des relations avec eux (Castelain-

Meunier, 2002), malgré le regard social au mieux dubitatif, au pire dévalorisant, sur cette nouvelle 

o eptio  de la pate it . D’u e e tai e a i e es « nouveaux pères » jouent sur le terrain 

t aditio elle e t o up  pa  les es. Les ho ose uels ui souhaite t s’e gage  da s la paternité 

se confrontent nécessairement aux normes qui réservent le terrain des soins aux tout-petits aux 

es. Des ep se tatio s se istes peu e t s’ajoute  au  p jug s ho opho es. E  o upa t le 
champ du maternage dévolu aux mères, ils confortent chez certains le préjugé que les gays seraient 

féminins. Atte d e u  e fa t, s’o upe  d’u  tout petit est si i dissolu le e t li  à la ate it  da s 
les représentations sociales que certains hommes  o pa e t l’atte te de leu  e fa t à u e g ossesse 
et qualifient  eux- es de ate el leu  ha ilet  uotidie e a e  leu  ou isso . E  l’a se e 
d’u e e au uotidie , il est possi le ue les p es ga s soie t plus à e d’app he de  toutes 
les dimensions de la parentalité, tant celles habituellement perçues comme masculines que celles 

ualifi es d’o di ai e de f i i es. Leu  pate it  i te oge en tout cas la spécificité de la relation 

mère/enfant. 

Non seulement être homosexuel et parent ne va pas de soi, mais être père sans mère heurte encore 

davantage le sens commun. Or, le d si  d’e fa t des pères homosexuels e s’a o pag e pas d’u  
d si  p ou  pou  u e fe e et ’est pas o  plus o o ita t, sauf da s la opa e talit , du désir 

d’e fa t d’u e fe e. Le d si  d’e fa t des p es ho ose uels s’auto o ise de celui des mères. 

Cette remarque mise à part, le d si  d’e fa t des ho es ga s e diff e pas de elui des ho es 
hétérosexuels : d si  de p e d e soi , d’ le e  u  e fa t ; désir de transmission, de postérité, désir de 

fonder une famille avec la personne aimée, etc. Emmanuel Gratton dans sa thèse sur 

l’ho opa e talit  au as uli  soulig e ue « le d si  de deve i  p e hez les ga s s’appuie su  les 
mêmes références et les mêmes codes que celui de tous les parents » (Gratton, 2008, p.17). Il identifie 

t ois a es da s l’e p essio  du d si  d’e fa t : l’a e e iste tiel, d si  de o aît e et d’ p ou e  ette 
e p ie e, l’a e de la t a s issio  ou d si  de t a s ett e ou au o t ai e de e pas t a s ett e ; 

l’a e de l’allia e, désir partagé de couple ou désir personnel. Chez les pères de mon enquête menée 

en 2011 (dont les résultats sont publiés dans Choisir la paternité gay, Eres 2012) aup s d’u e 
soixantaine de gays pères ou futurs pères, le d si  d’e fa t s’e p i e da s u e o i aiso  de es 
trois axes : vivre la paternité, transmettre, réaliser un projet parental de couple.  

La plupart des hommes rencontrés en 2010 se projette en tant que futur parent au quotidien de la vie 

de leurs enfants. Ils se so t toujou s us a e  autou  d’eu  des e fa ts à le e , à guide  da s la ie. 
Ils se p opulse t da s u  a e i  où p i e l’id e d’e e e  u  ôle pa e tal au quotidien, avec des 



responsabilités domestiques et éducatives. Ils s’i agi e t « paternant », e tou s d’e fa ts. La 
présence affectueuse et éducative fonde pour eux le lien de paternité. Leu  p ojet s’adosse d’a o d au 
souhait de faire famille. Pour ceux qui définissent ainsi leur paternité dans la qualité du temps passé 

a e  l’e fa t, la e o t e a e  e de ie  s’a e plus fo da e tale ue la iologie pou  fai e le p e. 

A côté de ou combiné avec cette dimension de la paternité en acte, la deuxième dimension du désir 

d’e fa t, l’a e de la t a s issio , renvoie au prolongement de soi et à l’i s iptio  da s u e 
généalogie. De nombreux hommes évoquent un désir de transmission.  

Que transmet-on ? Les gènes si on est père biologique, mais aussi des valeurs, une lignée, une 

appa te a e. Ce tai s o ue t sa s p ise  da a tage le esoi  d’une descendance. C’est ue 
o e l’ it E. Gratton « Le d si  d’e fa t o e d si  de t a s issio  e voie à la fois au 

p olo ge e t de soi, à l’i s iptio  da s u e g alogie et à u e pa ti ipatio  à la o u aut  des 
hommes » (Gratton, 2008, p.18).  

La dimension conjugale des projets parentaux constitue la troisième dimension présente dans presque 

tous les témoignages. Pour la plupart de ceux qui a aie t e foui leu  d si  d’e fa te e t et ui o t 
finalement y e e i , le d le he e t a lieu a e  l’e trée en conjugalité. Rares sont ceux qui ont 

mené seul leur projet. 

Cette dimension conjugale des projets parentaux diffère de ce que révélaient les enquêtes menées 

aup s des adh e ts de l’APGL e   et e  5. M e e  ouple, ils e aie t alo s des p ojets 

i di iduels de pate it , e se d sig a t o e deu  p es u’e eptio elle e t Gross, 2006). Les 

its de es ho es se le t di e ue le d si  d’e fa t fait pa tie de « la nature des choses », u’o  
soit u  ho e ou u e fe e, u’o  soit h t osexuel ou homosexuel.  

 

Quels sont leurs parcours jusqu'à la concrétisation du projet ?  

La plupart des hommes rencontrés lors de mon étude sur la paternité gay o t d’a o d fait le deuil de 

leur paternité. Passe  d’u e ague p f e e se uelle à l’affi atio  d’u e ide tit  ho ose uelle 
sig ifie sou e t da s u  p e ie  te ps l’a a do  du d si  de pate it  ou du oi s sa ise e  

eilleuse. La d ou e te et l’a eptatio  de l’ho ose ualit  e da t i p o a le, oi e i o pati le 
un destin de père. 

Les ho es ga s ui souhaite t s’e gage  da s la pate it  e  deho s d’u  lie  h t ose uel, 
p e e t g ale e t plusieu s a es a a t d’opte  pou  l’adoptio , la opa e talit  ou la GPA. 
Dans une étude précédente (Gross, 2006 ), les pères gays et les mères lesbiennes interrogés sur ce qui 

avait oti  le hoi  de l’adoptio , de la opa e talit  ou ie  le e ou s à l’IAD pou  les les ie es, 
la GPA pou  les ga s, o uaie t tous le fait u’ils a aie t e a i  ha u e des possi ilit s et a aie t 
écarté celles ui e leu  o e aie t pas, ta t du poi t de ue de leu  ep se tatio  de l’i t t de 
l’e fa t ue de leu  ep se tatio  de e u’est u  pa e t, u  p e, u e e, la fa ille… Choisi  
l’adoptio  ou la GPA l’IAD pou  les fe es , ’est opte  pou  la ipa e talit  o jugale, ’est 
o tise  u e e tai e ep se tatio  de la pate it  où p i e la elatio  à l’e fa t, sa p ise e  
ha ge uotidie e et at ielle à te ps plei . C’est aussi p o ou oi  la di e sio  o jugale du 

projet parental. Lorsque le choix se porte sur la coparentalité, hommes et femmes déclarent souvent 

u’ils eule t do e  « un père et une mère » à leu  e fa t. La opa e talit  essite d’o ga ise  à 



deu , t ois ou uat e pa e ts et de pa tage  le uotidie  de l’e fa t g alement en résidence 

alternée.  

Pour les hommes, les solutions pour devenir pères et élever leurs enfants seulement au sein de leur 

ouple so t oi s o euses ue pou  les fe es. L’adoptio  est u e d a he ui a peu de 
ha es d’a outi  lo s u’o  est li atai e et ui plus est, lo s u’o  est u  ho e.  Reste la gestation 

pour autrui. Les hommes qui se tournent vers la GPA sont très peu nombreux.  L’i te di tio  du e ou s 
à ette p ati ue, l’h sitatio  à le e  u  e fa t sa s e, les d ats autou  du isque de 

marchandisation ainsi que son coût exorbitant expliquent le petit effectif de futurs pères qui 

choisissent cette voie. Mais leur nombre croit depuis quelques années. Pourquoi ? Pa e u’ils 
illustrent une tendance sociologique vers une paternité relationnelle. Les hommes veulent de plus en 

plus s’o upe  de leu  e fa t à plei  te ps  et ce dès le plus jeune âge. Ils ne veulent pas être des 

p es d’u  eek-e d su  deu  et de la oiti  des a a es s olai es. C’est pou uoi eu  ui e  o t 
les moyens se tournent vers la GPA, en se rendant dans les pays où elle est légale,  avec les problèmes 

ue l’o  sait pou  la et a s iptio  de l’ tat i il des e fa ts.   

La solutio  hoisie d pe d des ep se tatio s ue l’o  se fait de l’i t t de l’e fa t, des définitions 

u’o  se do e de la fa ille, de la pa e t , de la pate it , de l’i po ta e a o d e au  lie s 
biologiques, de la dimension conjugale ou individuelle du projet parental. En dépit des interrogations 

u’elles ’o t pas a u  de soule e , es ep se tatio s o t pe is à des ho es de s’o upe  à 
plei  te ps d’u  e fa t, d’ t e des p es sa s e. 

Lo s u’ t e p e iologi ue leu  i po te, le hoi  se po te a e s la opa e talit  ou la GPA. La 
ip o ue ’est pas aie, eu  ui o t a t  l’adoptio  e tie e t pas tous le lie  iologi ue pou  

essentiel.  

Da s la plupa t des ouples, seul l’u  des deux sera père statutaire. Le propre des familles 

homoparentales en France est cette asymétrie puisque deux parents de même sexe pour les mêmes 

enfants ne peuvent coexister. Comment le choix de celui qui sera père se décide-t-il ? Parfois l’u  des 
deux est porteur du projet parental, l’aut e a o pag e alo s le p ojet. “ou e t les deu  souhaite t 

t e p e, ais l’u  est plus d si eu  ue l’e fa t soit de so  sa g ou relié par une filiation légale, 

l’aut e se situa t da a tage da s u e pate it  elatio elle.  

Le poi t o u  aujou d’hui de la plupa t des fa illes ho opa e tales, ’est la atu e o jugale du 
p ojet pa e tal. Il  a u e dizai e d’a es, les les ie es ui hoisissaie t le e ou s à l’IAD disaie t 
d jà u’elles souhaitaie t fo de  u e fa ille pa e u’elles taie t u  ouple et u’elles se aie t les 
deu  pa e ts de l’e fa t. Les ho es de leu  ôt  hoisissaie t sou e t la opa e talit  et la atu e 
de leu s p ojets pa e tau  tait plutôt  i di iduelle e s’ils taie t e  ouple. C’est u e fois bien 

installés dans la paternité au quotidien que leur compagnon prenait sa place de père social. 

Aujou d’hui, o  opte plus sou e t, ta t hez les futu es es ue hez les futu s p es, pou  u  p ojet 
o jugal, u  p ojet où l’o  est deu  pa e ts, deux pères ou deux mères. 

 

Puisque en France le recours à la gestation pour autrui est interdit, les relations 

parentales  peuvent prendre la forme d'une  co-parentalité exercée au sein de deux foyers . En 

quoi cette forme de co-parentalité interroge les normes implicites et explicites parentalité ? en 

particulier sur les modes d'articulation des  fonctions des parents biologiques et sociaux ?  



 

Les normes implicites  de notre système de parenté sont différence des sexes et biparentalité 

exclusive. Pour le résu e , la ph ase du o seille  d’Etat Guy Braibant en 1988 « Un père, une mère, 

pas un de plus ». Re ou i  à l’AMP, à la GPA, ou à l’adoptio  pou  fo de  u e fa ille ho opa e tale 
da s le p olo ge e t d’u  ouple et le e  des e fa ts au sein de ce seul couple sans partager les 

d isio s uotidie es a e  u  tie s, ’est e tes t a sg esse  la o e de l’alt it  se uelle ua d o  
est u  ouple de pe so es de e se e ais ’est se o fo e  à elle de la o jugalit  et de la 
biparentalité exclusive. Avoir recours à la coparentalité pou  fo de  u e fa ille ho opa e tale, ’est 
se o fo e  à la o e de l’alt it  se uelle, ’est do e  u  p e et u e e à so  e fa t ais 
’est t a sg esse  la o e de la ipa e talit  e lusi e a  la coparentalité donne plus de deux 

parents aux enfants. 

La coparentalité semble de prime abord une solution simple pour fonder une famille quand on est 

ho ose uel a  il s’agit pou  u  ho e et u e fe e de o e oi  e se le u  e fa t. Pou  ela ils 
’o t esoi  ue de leu  p op e o se te e t utuel. Pas d’e t etie s a e  u  ps hologue ou u  

t a ailleu  so ial, pas de f ais e o ita ts à e gage . L’appa e e « hétéroparentale » suffit à garantir 

aux yeux de la société la légitimité et la cohérence « naturelle » d’u  tel p ojet. Or, sous des dehors de 

o fo it  so iale, la opa e talit  est u e i o atio  fa iliale ui peut s’a e  t s o fli tuelle et 
difficile à vivre. Elle met en tension conjugalité et parentalité. 

L’a i e d’u  e fa t a le nécessairement la vie conjugale. De nombreuses décisions doivent être 

p ises, ha u e peut t e l’o asio  d’ajuste e t. La opa e talit  ajoute au  ajuste e ts o jugau  
la nécessité de composer avec un autre foyer parental. Les décisions ne peuvent se prendre au sein du 

seul couple homosexuel, elles doivent tenir compte de la relation entre le père et la mère. Ceux-ci, de 

leur côté, ne peuvent pas les prendre sans tenir compte de leurs conjoints. Dans certaines situations 

de coparentalité, le compagnon du p e, la o pag e de la e, s’i li e t de a t les a o ds des 
père et mère. Ils se tiennent plus volontiers en retrait sans revendiquer une égale reconnaissance de 

rôle parental, notamment si le projet est davantage celui de leur partenaire que celui du couple.  Des 

tensions exacerbées entre le foyer maternel et le foyer paternel peuvent aboutir à de graves conflits 

qui ne trouveront de résolution que devant le juge aux affaires familiales.  Lorsque la relation avec la 

ou les m es ’est pas o fli tuelle, un trouble dans le couple de même sexe peut su e i  d’u  
e pi te e t de la pa e talit  su  la o jugalit , d’u  se ti e t de f agilit , oi e de jalousie 
a ou euse du o pag o  du p e du fait d’u e elatio  u’il pe çoit o e t op p o he e t e le p re 

et la e. U e o e e te te, de l’a iti , de l’esti e e t e le p e et la e so t des o ditio s 
indispensables pour fonder une famille en coparentalité mais ce sont des facteurs qui fragilisent les 

couples de même sexe. La bonne entente avec la mère peut déstabiliser le couple tandis que les 

tensions avec elle peuvent au contraire rapprocher les deux hommes pour faire front commun. 

Les difficultés mises en évidence par les témoignages des hommes rencontrés se rapportent à plusieurs 

spécificités des projets de coparentalité en contexte homoparental.  La première est la mise en 

concurrence des dimensions conjugale et parentale.  Un équilibre, même fragile, devra être trouvé 

pour protéger le couple tout en maintenant des relations paisibles avec la mère ou le couple de mères. 

De plus, l’a se e de ie o u e du p e et de la e ho ose uels e pe et pas de o f o te  à 
la alit  uotidie e, les i te tio s p t es à l’aut e, les ai tes et les p oje tio s.  



 La deuxième spécificité vient de ce que certains pères gays font résolument partie de ces « nouveaux » 

pères (qui veulent prendre soin de leur enfant dès son plus jeune âge. Ils ne veulent pas être des pères 

d’u  eek-end sur deux et de la moitié des vacances scolaires. Entre des pères qui placent leur 

pate it  da s u e elatio  ui e peut se o st ui e ue da s u   te ps el pass  a e  l’e fa t, et 
des mères pour lesquelles les représentations de la maternité se situent sur le même terrain : temps 

pass  a e  l’e fa t, u elatio el et o porel, les tensions sont inévitables. Si les pères sont 

« nouveaux », les mères, elles, sont encore assez « traditionnelles ». 

 La troisième spécificité vient de ce que le désir de paternité des couples gays, de même que le désir 

de maternité des couples lesbiens, se heurte aux représentations de notre système de parenté qui, 

o fo da t p o atio  et filiatio , e pe et pas à u  e fa t d’a oi  deu  p es ou d’a oi  deu  
mères. A la nécessité physiologique de choisir un père géniteur, une mère gestatrice s’ajoute la 

d sig atio  de pa e ts l gau  et u e ise à l’ a t de leu  o pag o  et o pag e espe tifs ui 
’o t au u e l giti it  da s la so i t  e  ta t ue pa e t. 

Il faut e tes eau oup de souplesse, d’i tellige e, d’atte tio  à l’aut e pou  do e  toutes ses 

chances à une coparentalité. Bien des hommes et des femmes ne manquent pas de ces qualités mais 

ne parviennent pas à gérer les difficultés liées tant au manque de reconnaissance des familles 

ho opa e tales u’à la ise e  o u e e de la o jugalité et de la procréation.  Généralement, la 

relation qui unit le père et la mère dans un couple hétérosexuel préexiste avant leur projet parental 

ta dis u’e  o te te ho opa e tal, ’est l’e fa t ui u it u  ho e et u e fe e. En contexte 

homoparental, le projet parental préexiste et la relation parentale se créera ensuite de gré ou de force 

a e  l’aide du JAF  autou  de l’e fa t. Ce e  uoi la opa e talit  sous u e appa e e de o fo it  
puis u’elle do e u  p e et u e e à l’e fa t, est e  alité une innovation sociale. 

 

Est-il moins  légitime, notamment au regard des représentations, d'être père gay que mère 

lesbienne  (au regard des compétences parentales associées) ?  

Le regard social est tout à fait différent quand il se pose sur une femme qui devient mère et quand il 

se pose sur un homme qui devient père. Da s ot e so i t , l’id e ue la ate it  el e de « l’o d e 
naturel des choses » pour une femme est fortement ancrée. Le destin de toutes les femmes ne passe 

plus essai e e t pa  l’e fa te e t ais il ’e  este pas oi s u’u e les ie e de e a t e 
se réinscrit dans la féminité, dans le regard des autres. 

On oublie la lesbienne et sa sexualité dérangeante pour ne plus voir que la mère. Notre culture idéalise 

le rôle maternel : la p se e, les lie s d’atta he e t à la e se aie t p i o diau  et i e plaça les 
pou  assu e  le o  d eloppe e t affe tif et otio el de l’e fa t da s ses toutes p e i es 
années. Par extrapolation, deux mères élevant un enfant représenteraient plus d’a ou  et de soi s, 
e ui ho ue oi s u’u  ho e seul ou u’u  ouple d’ho es. “i la ate it  i s it ou i s it 

une femme dans la féminité, les représentations sociales tendent à ne confirmer un père dans sa virilité 

ue s’il ai tie t u e dista ce lui permettant de jouer le rôle que lui impose le « dogme du père » 

(Tort, 2004) à savoir, être le tiers séparateur sans lequel la fusion mère enfant deviendrait mortifère . 

Se permet-il de « pate e  » u’il se oit t ait  de « papa poule » ou de « e is »… Notre 

ep se tatio  a tuelle ui att i ue à la seule e de aissa e ette dispositio  à e tou e  l’e fa t 



e d diffi ile l’a eptatio  d’u  ho e ou d’u  ouple d’ho es ui fait le hoi  d’ le e  u  e fa t 
sans mère.  

Dans les représentatio s, l’i age de deu  es passe ieu . O  les uestio e su  l’a se e d’u e 
auto it  st u tu a te g ale e t asso i e à la fo tio  pate elle u’o  fi it pa  att i ue  à l’u e 
ou à l’aut e ais o  e ett a pas e  doute leu s apa it s à ate e . L’image de deux pères élevant 

u  e fa t sa s e sus ite eau oup plus d’i te ogatio s : u  p e est-il compétent pour prodiguer 

des soins à un tout-petit ? Peut-il, comme une mère, être la p e i e figu e d’atta he e t ? Peut-on 

priver un enfant de mère ? Ce regard porté sur le père sans mère indique à quel point il est difficile 

d’e isage  u’u  ho e puisse le e  u  e fa t seul. 

I agi e  u  ho e seul ou u  ouple d’ho es le a t u  e fa t ’est e o sid e  les s h as 
familiaux et la place des hommes da s leu  fo tio  pa e tale et ’est fi ale e t se pose  deu  

uestio s : la p e i e est elle de la possi ilit  de s’i stitue  père sans mère alors que cette dernière, 

est censée le désigner à l’e fa t. La seconde est celle des compétences paternelles : peuvent-elles 

suffire pour élever un enfant ? 

Pou  les o se ateu s, l’Église atholi ue et e tai s ps ha al stes, l’e p essio  « père gay » est un 

o o o . E  effet, pou  eu , le d si  d’e fa t ’est l giti e u’au sei  d’u  ouple o stitu  d’u  
ho e et d’u e fe e. U  p e e peut t e ou a oi  t  ue le a i ou à tout le oi s le o u i  
de la mère. Le désir de paternité doit cohabiter avec le désir sexuel pour une femme et ne peut se 

penser en dehors de cette cohabitation. 

Se pencher sur la pate it  ga , ’est se do e  les o e s d’ tudie  la pate it  d ta h e de la 
ate it . E plo e  le he i e e t e s la pate it  ga  ’est lai e  plus g ale e t la pate it , 

en tant que devenir père sans que ce devenir soit nécessairement articulé au d si  d’u e fe e. 

Ce ui s’oppose à la pate it  ga  s’oppose plus g ale e t à la pate it  d ta h e de la ate it  
et prend sa source dans les représentations qui attribuent exclusivement à la mère les qualités lui 

pe etta t d’ t e la figu e d’atta he e t et au p e, elles lui pe etta t d’ t e la figu e de 
p ote tio  et d’auto it . Les p es peu e t aujou d’hui i te agi  a e  leu s e fa ts d s les p e ie s 
instants de vie, mais en « paternant » leurs enfants, ils provoquent une sorte de trouble dans les 

représentations du masculin et du féminin car ils entament un domaine jusque-là réservé aux femmes. 

A la e les ualit s pe etta t d’ t e la figu e d’atta he e t, au p e elles lui pe etta t d’ t e 
la figu e de p ote tio  et d’auto it . Les ho es ui s’o upe t des tout-petits risquent « d’e ta he  » 

leur masculinité de féminin. Cette vision des choses éminemment sociale, culturelle et historique a mis 

l’a e t, e  e ui o e e le jeu e et t s jeu e e fa t, su  la elatio  e-enfant en accordant 

oi s ou peu d’i po ta e au lie  p e-enfant, notamment dans les travaux destinés aux 

p ofessio els de l’e fa e. Ce i, tout e  att i ua t ie  des au  à l’a se e de ette figu e 
pate elle d’auto it  as uli e  e s e op e  la s pa atio  d’u e elatio  e-enfant trop 

fusionnelle. 

Entretien réalisé par Danielle Boyer et Sandrine Dauphin 
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